
Ce dernier article serait sans doute peu 
du goût des adminis t ra teurs d 'au jourd 'hui 
où chacun veut des charges et des honneu r s 
et n 'encourt d 'aut re responsabil i té que la 
dest i tut ion. L ' in té iès public étai t alors 
en tendu au t rement . Mais laissons ce détai l 
pour ne nous occuper que de l 'organisation 
municipale . 

Deux principes servent de base à ce pet i t 
code munic ipa l , le principe de la famille «t 
le principe de la propr ié té . Ce sout les SPUIS 
en effet sur lesquels on puisse fonder une 
organisat ion durab le , parce que seuls ils 
représentent des intérêts pe rmanen t s . Nous 
les re t -ouvons dans le programme de T u r -
go t . {Des Administrations 
Mémoire présenté au roi 
1788) : 

provinciales, 
par M. Turgo t , 

« L objet des municipal i tés villageoises 
et urbaines serait de lier les familles au lieu 
au domicile que les propiiétés i n d i q u e n t . 
— L,es soins à prendre pour l ' adminis t ra ­
tion des villages sont à peu près de la même 
na tu re que ceux que chacun prend pour 
gouverner son propre b ien . Un village est 
essentiel lement composé d ' u n certain n o m -
nre de maisons qui le forment ei des terres 
3 1 " f ° d*P«»dei i t . C'est la terre q u i , l i an t 
mdélébi leraent le possesseur à l 'Eta t , const i ­
t ue le droit de cité. » 

Ce sont bien là les deux principes que 
nous avons toujours ind iqués comme la base 
de t o u t e organisat ion a ociale, la famile et 
la propriété, e t sans lesquels il n ' y a pas de 
liberté possible. 

P o u r nous résumer, nous di rons qu 'en 
f r a n c o la vraie tradit ion de notre droit m u ­
nicipal sous nos Rois a été l 'é l te t ion, q u i 
toujours est restée ma in t enue en pr inc ipe . 
t . est 1 élection qu i étai t consacrée par cette 
loi organique de décembre 1781'. une des 
premières réformes a c c o m p l i e par Louis 
TZV c t cfue l e courant révolu t ionnai re , 
dans sa rage de des t ruct ion , devait emporter 
avec tan t d 'aut res . C'est la droit nat ional 
q u e nous eussions conservé et développé 
na ture l lement si nous n 'avions pas rompu 
cr iminel lement avec toutes les t radi t ions du 
passé. Dans la folie de nos erreurs , nous 
avons cru trouver là liberté, nous n 'avons 
jamais^iVéé que le a*pptrfeme; car le désor­
dre sa^glau t amène *Nbjours une réaction 
q u i , • a c c l a m « * y > i U d r i t é . 

NWtren sommte 'M au jourd 'hu i . Après la 
longue compression de 1 Empi re , u n "besoin 
de liberté s'est emparé de tous les esprits ; 
mais , aucun frein moral ne contenan t les 
masses , on s'eet rué follement à tous désor­
dres . On a eu la Commune , on a eu dans 
u n e par t ie de la France des munic ipal i tés 
m a g n e s qui se sont moquées des lois et 
qu i ont r endu nécessaire l ' in tervent ion de 
1 autor i té . La force a rédui t la C o m m u n e , 
dira- t -on; mais son esprit reste; le gouverne­
men t le sent , en même temps qu ' i l éprouve 
le besoin de fortifier sa propie faiblesse; et 
par une de ces réactions logiques d a n s les I 
époques de révolution, il veut reprendre ; 

u n e par t de 1 autori té qui lui a été enlevée. 
Voilà le e e n a d e celte loi s u r les maires . 

INOUS l a v o n s combat tue , parce que nous 
™ a ° D f a , . m a i û t c n > ' ' 1 " vieux principes de 
H?f. t , r * d l t

l
1 0 n s u a t i ° u a l e s , comme nous 

Royauï? PrSmiei' ^ l ° U S : CelUÎ de ^ 
Si on avai( gardé la Monarchie, ou ne s e ­

rait pas obligé de recourir au jou id 'bu i à des 
lois d except ion . 

touches dest inés aux Ashaa tees . D'après le 
Times, on a constaté q u ' a u m o m e n t où la 
guerre allait être déclarée contre e u x , les 
fabricants d e r m e s anglais ae sont empressés 
du leur expédier armes et m u n i t i o u a . D u 
reste, le commerce anglais n 'a j amais eu plus 
de patr io t isme q u e cela. 

P K U S S E . — Ou télégraphie de Berl in , 
d imanche soir, au Daily Tclegraph : 11 y a 
une améliorat ion prononcée dans l 'état de 
Sa Majesté ; mais les médecins de service 
o idonuen t d 'éviter avec le p lus graud soin 
et d 'une manière absolue les moindres eiforts 
et toute cause d 'exci ta t ion . L 'empereur souf­
fre toujours de ses douleurs de p ieds . 

s y r T : - a fr^imrjujK^tgi'r'.Tm '•VSg-ta-.. - y - - , ' W T W ; • 

L ' é c o n o m i e « l u c o m b u s t i b l e c t l e * 
| i r o » i * è s » d e l a m é c a n i q u e i n d u s ­
t r i e l l e . 
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heure et parcnè t rc caré de 
on mesure ses pouvoirs d 
poids de vapeur quo fournit un ki logramme 
de houil le, car, lelU chaudière peut do n-r 
une grande quantité, de vapeur, p i r u- iuj 
d*» surface et de laanpa, et n 'u t i l i ser q u ' u n e 
{«oie part de la chaleur émise par 1. POui 
hus t ib ie . Aussi les inven teu r s se aont ua 
part icul ièrement occupés de la disposition à 
donner aux générateurs ; au jourd 'hu i , bien 
que les type-, employés dans l ' indual i 
r ient à l'infini daus leurs dé ta i l s , il 
vent toujours se rapporter à la cl? 
suivante en sept catégories : 

| o Chaudières à tombeau • 

. • • t r" > • • " • • • : .••-•••• »**KiJm-

va-
ils pi'ii-
ific ition 

2° Chaudières cyl indr iques à fin-er ex té ­
r ieur ; 

3° Chaudières cy l indr iques à 
rieur : 

foyer inlé-
• 

ÉTRANGER 
R É G E N C E D E T U X I S . — L 'ex -p remie r 

minis t re de la régence de T u n i s a été mis 
sous séquestre . 

h A.LIE Le Vésuve est toujours m e n a ­
çan t . Le feu ne se mont re pas encore dans 
l ' intér ieur des cratères, mais les globes de 
fumée qui par tent des deux nouveaux sou­
p i r a u x ind iquen t que la mat ière eu fusion 
n 'est pas à une grande profondeur. 

— Le ministre d 'agr icul ture et commerce 
d ' I ta l ie vient de soumet t re au min i s t i e des 
affaires étrangères un projet d 'organisat ion, 
à Rome, pour 1876, d 'une exposition un i ­
verselle. 

Avis en a été donné 

A N G L E T E R R E . — Les j o u r n a u x de Londres 
nous donnent la nouvelle que Mme Bazaine 
est arrivée» dans celte viile pour se rendre à 
Chis lahurs t . 

La corveite anglaises 1' ictite v ient de 
saisir près de la Côte d'Or un navi re de 
Liverpool chargé de 2.UÛ0 fusils et de car-

Depuis l ' invent ion des machines à vapeur , 
c'est la chaleur qu i donne le mouvement et 
et fournit la force product ive & l ' indus t r ie . 
Or, c'est la houil le qn i produi t la cha leur ; 
et la houi l le , dont les provisions, amassées 
en tant d i part ies du globe pendan t des 
périodes de siècles, ne sont pour tan t inépu i ­
sables, ne pourra toujours suffire à la con­
sommat ion croissante. 11 est permis de ne 
pas envisager encore le temps où le combus ­
t ible manquera i t , par exemple , à la Grande-
Bre tagne , bien que ce temps ne semble^ pas 
devoir dépasser deux cents ans . Il est permis 
do croire que des gisements nombreux et 
considérables de charbon seront livrés à 
l 'exploitation dans les régions dont les r i ­
chesses minières ne sont pas encore étudiées 
ou mise à profit. Mais on ne p ru t oublier 
que le3 emplois et la consommation d' la 
houil le s ' augmenteront de jour en jour , et 
que , par sui te , la cher té , la rareté d u 
combust ible sera au t an t à craindre qu ' au ­
j o u r d ' h u i . 

C'est cette préoccupation qu 'ont exprimée 
souvent et avec la plus grande vivacité les 
économistes et les industr ie ls anglais; c'est 
cette quest ion qu ' i l s ont nommé : The coal 
question, et qu i "appelle l 'a l teut iou su r la 
nécessité de chercher les meilleurs moyens 
d'économiser le combust ible et de mul t ip l ier 
les forces motrices propres à suppléer a celle 
qui doit s 'épuiser un jour . 

h'Economiste français publ ie a ce sujet un 
article dans lequel sont examinées les amé­
l iorat ions à apporter aux machines motr ices, 
par application de la théorie, mécanique de 
la chaleur . « La science à laquede on a 
a t t r ibué cette qualification impropre , di t ce 
journa l , et dont les progrès sont tous récents , 
est assez avancée au jourd 'hu i pour donner 
d ' impor tan ts résul ta ts p ra t iques , i E t , s i ­
gna lan t l 'ouvrage récent de M. Léon Poche t , 
sur « la nouvelle mécanique indus t i ie l le », 
Y Economiste ajoute qu' i l voudrait ind iquer , 
en les dépoui l lan t a u t a n t que possible de 
leur appareil tout t echn ique , que lques -uns 
de ces résul ta ts , dont la connaissance,actuel­
lement indispensable à tous i< s ingén ieurs , 
rendrai t encore bien des services eu dehors 
de ce cercle restreint . 

Toute machine t h e r m i q u e , c 'est-à-dire : 
toute machine a y a n t pour bu t la trausfor- I 
mation directe de la chaleur en travail m é - j 
can ique , est d ' au tan t plus parfaite qu 'e l le \ 
transforme unu p!iis g rande part ie de la 
ehaieur fournie par la source ; cette ut i l i sa- i 
lion a une l imite m a x i m a qu 'on ne peu t ! 
dépasser par aucun m o y e n . Or, tou t le J 
monde le sait , les machines t he rmiques ! 
actuelles sont loin d 'a t te indre au degré de : 
perfection ind iqué p a r l a théorie comme une 
l imi te possible. 

E n calculant la 

4" Chaudières à bouil leurs ; 
Lia Chaudières tubulai rcs ; 
6" Chaudières à circulation ; 
7° Chaudières mar ines . 
D'après u n t o m b r e considérable d'expé­

riences faites sur des apparei ls fort variés, 
le poids da vapeur produite par k i logramme 
de combust ible oscile entre 4,30 (chaudières 
à deux boui l leurs la té raux, expériences de 
M. Chavès au chemin de fer a u IS'ord) et 
10,84 à 11,39 (chaudière^ cy l indr iques aver 
u n léchauffeur W y e - W i l i e m s J , l imite e x ­
cept ionnel lement a t te in te , 

i Ces chiffres qui ind iquan t la valeur éeo -
nômique de chaque sys tème, dépendent d 'un 
grand nombre de condit ions, parmi lesquel­
les, i! faut le dire , l 'habileté des chauffeurs 
n'est pas la moins impor tan te . Ou peut 
même faire j emarquer qu ' au point de vu.- de 
l 'économie, les chaudières n 'on t b i t aucun 
progrès ou à peu près depuis W a t t . Les chau­
dières à tombeau de CornouaWies ou da 
Londres donnaien t 8 k i log iammes environ 
de vapeur par k i logramme de combust ib le ; 
les appareils plus lécents n 'a t te igni rent guère 
que par exception ce rendement . Ce fait 
t ient , en grande par t ie , au soin avec lequel 
é ta ien t construi ts les premiers appareils; on 
y prenai t , pour éviter les pertes de chaleur , 
des précaut ions qui ont été ma lheureusement 
trop négligées depuis . Le besoin d 'éviter 
l ' encombrement est d 'ai l leurs venu aggraver 
les effet» d» cette négligence : eu d i m i n u a n t 
la longueur des appareils, ou a d iminué le 
parcours de fumée, et l'on a été condui t à 
laisser échapper les gaz i u n e tempéra tu re 
plus élevée. On a donc perdu en économie 
ca qu 'on gagnai t au point de vue de l 'en­
combrement . 

Daus "é ta t actuel de l 'art du const ructeur , 
le chiffre m a x i m u m de rendement 
puisse espérer, en service 

vrai | 

expositi 

M . Dese i l l iguy . 

chaleur nécessaire pour 
t ransformer l 'eau en vapeur à la tempéra ture 
vou lue , l'Economiste conclut que , dans une 
m a c h i n e supposée pa;faite, la comsommation 
de combus t ib le .pa rc .eval et par heure serait 
de 0,17 ki log.Or, nos machines industriel les 
c onsemrnent ac tuel lement , savoir : 

Les machines de grande puissance.les p lus 
pat faites, 1 ki log. ;les machines de moyenne 
puissance , 2 k i l . I ; les machines de faible 
puissance , de 4 à G ki log. 

Ce s i m p l e rapprochement ,a joute le journa l 
fait voir qu 'on peut encore chercher à 
obten i r des améliorat ions impor tantes dans 
la construction de nos moteurs ac tuels .Nous 
allons voir m a i n t e n a n t daus quel sens on a 
travail lé et quols résultr-.ts on a a t te in ts 
dans ces derniers temps, au point de vue 
Surtout de l 'économie d u combusti le.» 

Ou mesure la pu>'ssauea d 'une chaudière ! 

à vapeur par le poids de vapeur produi t par ' 

d'après leur taille, en assortissant les 
couleur», et en forma une sorte d'am-
phitbéùtre qu'Hélène put embrasser d'un 
seul coup d'œil lorsqu'elle serait assise 
sur le banc. La sueur lui coulait du 
front. Ii s'éloigna et contempla son 
ouvrage comme un artiste qui veut 
j u g e r d u m é r i t e du s o n t a b l e a u . 

Mais le pauvre Valentin était si heu­
reux, qu'il levait constamment les yeux 
au ciel pour remercier Dieu. 

Aprèd avoir contemplé son massif de 
fleurs une dernière fois, il lit un signe 
d'approbation et murmura eu tirant sa 
montre : 

*"5* r-W »;•*»«! 
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d'IIéh ë l è n c , e t p e u t - ê t r e d e fa i re n a î t r e u n 
s o u r i r e s u r s e s l è v r e s . 

Il é t a i t e n c o r e o c c u p é à r a n g e r l e s 
d e u x c a i s s e s o ù c r o i s s a i e n t les j e u n e s 
a r b r e ? , l o r s q u e s o u d a i n la p o r t e d e la 
s e r r e s ' o u v r i t , e t H é l è n e e n t r a . 

V a l e n t i n , s u r p r i s a v a n t l ' h e u r e fixée, 
s e r a p p e l a l e s c o n d i t i o n s q u ' i l a v a i t m i ­
s e s l u i - m ê m e à lo p r o m e s s e d e sa f e m m e . 
II la s a l u a s a n s r i e n d i r e et s e d i s p o s a i t 
à s o r t i r p a r u n e a u t r e p o r t e ; m a i s à s a 
ffrande j o i e , u n s i g n e d ' H é l è n e le r e ­
t i n t . 

q u on 
courant , poui une 

i bonne chaudière , est c^luf de 7 k i log ram­
mes de vapeur par ki logramme de houi l le 

I de qual i té moyenne , d o n n a n t M p HtO de 
j cendres. Eu fixant à 8,000 «aloriéa la cha -
| leur dégagée par la combust ion (

! un k i lo -
| gramm» de houil le pure , ou reconnaît q u e 
I l 'ut i l isat ion des chaudières correspond à une 
j fraction é g ^ b à 57 p . 100 envi ron . 

P lu s du tiers d e l à cha l eu re s t perdu dans 
nos meil leurs générateurs de vapeur.Ajoutr, , J S 

I enfin que les eoins d 'un bon chauffeur 
j peuvent aisément augmente r le r endemen t 
! de 1(1 p . 100. 

Bien que cette partie de nos machines à 
; vapeur semble, ainsi susceptible do recevoir 
i de notables perfect ionnements, cependant 
! si l'on considère l 'état s ta t ionnaire du rende-
! men t caloiique des chaudières de W a t t on 

est porté à croire que les perfect ionnements 
sout très-difficiles à ob ten i r . Les foyers i 
S iemens paraissent réaliser la seule te r taiive i 
séneuse faite dans le b u t d'économiser le i 
combust ible et qu i mérita d 'être signalée- ! 

mais son application est nécessairement ' 
restreinte a u x machine? à vapeur fixas 

L a vapeur une fois p rodu i te , il B ' a . ' i t de I 
l 'util iser; or, à cet égard, on ne peut "guère ' 
compter ma in t enan t quo sur des améliora- I 
lions de détail pour l 'avenir , et l ' industr ie 
est au jourd 'hu i à même de réaliser à peu i 
près la perfection dans ce genre de moteurs • i 
les machines à vapeur qu i consomment I 
k i logramme de houil le , par force de cheval 
effectif et par heure , n 'en sont pas t rès-
éloignées. 

On a cherché à remplacer la vapeur d'eau i 
daus les machines the rmiques , par d'autreè ' 
vapeurs ou par des gaz . La machine du 
I r e m b l e y , expér imentée dès 1840, et adoptée 
autrefois sur un bateau qui faisait un service 
régulier ent re Marseille et Alger, avait pou 
moteur la vapeur d 'eau et la vapeur d'éthei 
L é ther su l funque bout à uuo tempéra tu re 
de 37 degrés; la «vapeur d'eau condensée 
conservait 
élevée pour rédui en vapeur l 'éther, q u i , 
par son expension, ajoutait un coi tain travail 
au travail déjà p rodu i t . Cet essai n 'a pas 
réussi , et les machines construi tes dans ce 
sys tème ont été reconnues e x t r ê m e m e n t 
dangereuses. La subs t i tu t ion du chloroforme 
À l 'éther, proposée par M . Lafoud l ieu te­
n a n t de vaisseru, n 'a pas eu de meil leure 
résu l ta t s . 

Le Le capitaine Ericsou, dans sa machine si 
;marquable au point de vue théorique, réa-
>ée vers I8îi2, parait être letpretnler i nv tn -

— C'est bien ainsi, cela lui fera plaisir 
de v«ir toutes ces richesses réunies. 
Encore un quart d'heure. Ah ! c'est 
comme un rêve. Me s*raia-je trompé, en 
effet ? Elle ne me haïssait pas ? Peut-être 
ce sentiment diminue-Mien elle: peut-
être le temps l'étouffera-t-il tout à fait 
Non, pas trop d'espoir; la désillusioi 
pourrait m'ètre mnriati» a*»*- lUBion 
„„ - , mortelle. Mais, quoi 
qu il en soit, acceptons la joie du mo­
ment. Puiase Hélène 
mal I guérir de son 

Il jeta un coup d'ceil sur le beroeau; 
une nouvelle idée surgit dans son esprit. 

En murmurant des paroles joyeuses 
il courut deux fois au fond de la serre, 
et on rapporta deux grand mimosas, 
qu'il posa de chaque côté du berceau. Il 
était heureux, ses yeux élincelaient. En 
effet, les deux mimotas, avec leurs mo-
ignifiques fleuré, d'un iaune vrtoutc, ne 
pvuvâifnl .manquer à «Utrer J'aUiatae 

L a m a l a d e s ' a p p r o c h a d u b e r c e a u e t 
! s ' a s s i t s u r le c o u s s i n . E l l e p a r a i s s a i t u n 
| p e u r a n i m é e ; d u m o i n s , l o r s q u e s e s 

y e u x s ' a r i è t è r e n P % u r le b e a u m a s s i f d a 
H e u r s , u n s o u r i r e fugi t i f c f i l e u r a s e s l è ­
v r e s . 

— V o u s p e r m e t t e z q u e j e r e s t e Ici 
avr ' c v o u s ? m u r m u r a V a l e n t i n , à la fois 
é t o n n é e t c r a i n t i f . 

— E t q u i m e d i r a i t les n o m s d e t o u t e s 
c e s b e l l e s H e u r s ? 

— Quoi ! v o u s v o u l e z q u e j e p a r l e , 
q u e j ' é p a n c h o t o u t l ' e n t h o u s i a s m e q u e 
m ' i n s p i r e n t c e s e n f a n t s d e la n a t u r e q u e ; 

j ' a i é l e v é s , s o i g n e s , c a r e s s é s , d a n s l ' e s - -
p o i r , H é l è n e , q u o v o u s . . . 

(À suivre. ) 

Demi-ouvrier papetier 
•', . (ternandp, \ l ' imprimerie do 
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teur (jui soit arrivé à utiliser l'air a tmosphé­
r ique diins les machiues the rmiques . Bien 
que son appareil ait été employé eu A m é r i -

j q u j , dans plusieurs circonstances, et nolam-
Hifut sur dos ba t eaux , la machine à air 
chaud , soit du système Ericson, *-oit d u . - y s -
tème Eratichot, Lemoine (de Rouen) , Belou 
et au t res , n 'a pu encore donner des résu l -

i tats v ra iment prat iques ot rendre de réels 
services. Et pour tan t , tous les éléments 
théoriques du problème t o u t au jourd 'hu i 
parfai tement connus . L'on sait très-bien q u e 
le rendement des machines à air chaud 
•era beaucoup plus élevé que celui des b o n ­
nes machines à vapeur. Née meilleurs m o ­
teurs, en effet, consomment actuel lement , 
comme nous l 'avons di t , un ki logramme de J 
c h a ' b o n par cheval et par heure. Si l'on ad- j 
met que l 'appareil de chauffa d 'une machine 
à a ; r chaud t ransmet te 2/S de la chaleur ' 
développée dans le foyer, que le. mécanisme 
utilise tin p . 100 de travail mécanique pos- ! 
aihla et que la houi l l j produise seulement i 
7,o00 calories, enfin si ou évalue à 0,DU lo 
rendement théori [ue absolu, la consomma-
tion d 'un* machina à air chaud sera, dans 
ces circonstances, égale à 0 k. 42-i par che- ! 

heure , quant i t é ex t rêmement r é - j 
r>r*it désespérer du progrès Indus ­

triel que 'de r ro t r s (ftti W t ' " ' ' 
•m tour a t t t l o l . 

E n a t t endan t , nous ne croyons pas que , 
des nombreux systèmes de ce genre proposés 
j u s q u ' à ce jour , aucun ait été sér ieusement 
essayé en Franco 1! n 'en est pas dé même 
de la machine à gaz, di te moteur Lcnoir, 
imaginée, dès le commencement dé es siècle, 
par un ingénieur des pont:' et chausé i -3 , 
nommé L e b o n . Destiné i fournir dans de 
pet i ts ateliers une faible puissance motrice, 
l 'appareil Lenoir a résolu à sa manière ce 
problème é c o n o m i q u ^ c t moral qui consiste 
à amener la fore- industrielle dans le domicile 
même de l'ouvrier. La machina à vapeur, 
comme on le sait, n'et-t pas daus de bonnes 
conditions de travail lorsque sa puissance est 
très-faible; de p lus , <>l!e est embarrassante , 
car elle exige une chaudière et un chauffeur, 
et doit être soumise à une certaine su ive i l -
lance de l 'administrat ion p u b l i q u e . Le 
moteur Lenoir n 'a pas de chaudière; il est 
a l imenté par un courant de gaz d'éclairage, 
mélangé a u n e certaine proportion d'ai: ; une 
étincelle é lectr ique, produi te par une bobine 
de Ruhmkorf î et excitée par l 'appareil l u i -
même , met le feu au mélange, et la chaleur 
qui résulte de la combinaison est le 
moteur de la mach ine . 

Les moteurs Lenoir 6ont de la force de 1/2, 
1, 2 et 3 c h e v a u x . Occupant p e u ' d e placs, 
n 'exigeant , p o u r a i u s i dire , aucune surve i l ­
lance, cette machine est de la plus grande 
uti l i té pour les ateliers de la petite indus t r ie . 
Pa rmi le3 aut res avantages du système, il 
faut signaler encore l ' instantanéi té de la mise 
en marche , la facilité d 'arrêter la machine , | 
l 'absence du danger dVxpIosionet d ' incendie. ! 
L'apparei l présente, en outre , cette parlicula- } 
ri te impor tan te , qu' i l ne consomme du gaz.et , 
p a r s u i t e . du combus t ib le , q u lorsqu'il fonc­
t ionne; cette condition a une grande valeur 
pour |ea industr ies peu considérables. On a 
reproché à ces moteurs de s'arrêter q u e l q u e -
fou sans motif apparent : c'est généralement 
lorsque l 'éteincelle ne ja i l l l i t pas, que ce fait 
se produit ; mais il est a t t r ibuable soit k 
l 'insuffisance du graissage ou du courant 
d 'eau extérieur , soir à un mauvais entret ien 
des piles électriques et des conducteurs . 

Lorsque les différentes parties de la m a ­
chine sont dans un bon état d 'entre t ien , e t , 
i! faut bien le dire , cet entre t ien doit être 
très-soigné, lei a n é l s b rusques se p r o d u i ­
sent ra rement . 

Quant au point de vue économique, 
d 'après des essais faits au Conservatoire des 
arts «t métiers , sur une machine a y a n t u n 
cy l indre de 0"'24 de diamètre et f)m\2 de 
course, la dépeuso de gaz s'est élevc-o de 
2.G9Î* à o,2o2 litres par force de cheval et 
par h fure , mais la consommation en marche 
régulière a été en moyenne de 2.700 li tres 
par cheval et par heure . La meilleure u t i l i -

I salion correspondait à un peu moins de la 
I force, d 'un cheval , la vitesse du vo an t é tan t 
j de 107 tours par m i n u t e . La consommation 
j d'eau s'est élevée à 120 litres par heure et 
; par cheval ; cette eau sortait du cyl indre à 
j une tempéra ture inférieuie à 100°. 

Il est enfin un autre genre de machines 
i su r lesquelles nous ne dirons que quelques 
i mots , car leurs applications sont encore fort 
i peu nombreuse? , bien que destinées certai-
! n r m e n t à un grand avenir . Nous voulons 
i parler des machines i a i r compr imé . 

Les appareils plongeurs qui permet tent de 
travail ler sous l 'eau à des piofondeurs de 3o 
à 40 mètres et même davantage, 1rs fonda­
tions t u b u l a i r s d^s pouls , le pereftment du 
mont Cenis ont offert, dans ces dernières 
années , des modes d'emploi nouveaux et fort 
précieux de l 'air comprimé. Les t ravaux du 
grand tunne l des Alpes, en part icul ier , ont 
démontré avec quelle facilité l'air comprimé 
à 0 ou 7 atmosphères pouvait être t ransporté 
par des t u y a u x de condui te , à de t rès -
grand'îs dista ;JC"'s,jiisqu'a 7 ki lomètres , sans 
perte sensible de pression, pour act ionner , 
après ce parcours , des machines motrices 
semblables aux machines motrices à vapeur 
ordinai res . 

Ces résul ta is sont fort impor tants ,e t p e u t -
ôtre conlieim«nt-:!s en germe la so 'ut ion 
d ' un problème qui se pose aujourd 'hui : 
celui da la d i m i n u t i o n de la force motrice 

i à domicile dans lea villes. 
Ce problème, il faut le dire, a déjà reçu 

j d e u x solutions, mais aucune n 'est entrée 
uiicore complé te imut dans la prat ique iudus-
Liiello. D 'un" part, on a proposé d 'employer 
dos moteurs hydrau l iques mus par l'eau des 
t u y a u x de condui te . Mais le champ d 'ap-
sMcatiou de ce moyen est néeeaaaiteuient 

. . . t borné. Il est peu de villes qui di^poient 
^ uuo assez large dis t r ibut ion d 'eau pour 
qu 'où puisse en détourner une notable por- j 
tion de sa dest inat ion normale et l 'employer 

i L des usages pu remen t industr ie ls . D 'un I 
! uu l : e côté, la charge de l 'eau dans les con-
j dui tes n'est pas très-élevée en général . 

Le sscoud moyen consiste dans l 'emploi 
j du gaz d'éclairage, et nous venons de s i -
j gnaler le moteur L e n o i r , qui fonctionne 

d 'apiès ce principe. Malgré de tiès-réel» 
perfect ionnements apportés au moteur à gaz, 
il ne laisse pas quo de présenter encore des 
inconvénients ; sa puissance e»t, *u out ie , 
t rès- l imitée . On n 'entrevoi t , au contraire, 
a priori, aucune objection sérieuse à faire 
au sys tème i e dis t r ibut ion de la force par 
l 'air comprimé. Toutefois l'eff.t mécanique 
d 'un pareil sys tème n 'a été encore qu ' incom­
plè tement é tudia et calculé ; mais ou peut 
dire que la dépensa no dépasserait pas celte 
de la machine à vapeur ; on trouverai t là 
de p lus , d ' incontestables avantages au point 
de vue de la sécuri té, de la sa lubi i té et d u 
danger di's incendies. 

une lettre. Il y a là une réforme indis­
pensable à apporter, et nous la recom­
mandons à qui do droit. 

Dans une de fes dernières audiences, 
le tribunal civil de Lilie, jugeant en 
dernier ressort., a condamné la muni­
cipalité de Houbaix à pnyer à M. Léon 
Danjou, pharmacien à Tourcoing, les 
produits livrés por lui. à la demande de 
11. jnudenu, ex-professeur des cours 
do physique et de chimie do Uoubaix. 
La ville a été en outre condamnéeà payer 
les intérêts de la somme dont elle est 
débitrice, ainsi que les frais du procès. 

Cejugement réduit à néant les ridi­
cules et odieuses imputations qu'on 
avnit osé faire peser sur MM. Jaudeau 
ct Danjou. Nous nous demanjons com­
ment noire municipalité va essayer de 
justifier maintenant la brutale révoca­
tion dont elle a frappé l'honorable pro-
feseeur. 

Le Conseil municipal de Lille vient de 
délibérer sur la question de savoir s'il 
fallait faire payer aux industriels l'eau 
qu'ils prennent aux canaux delà ville. 

Nous extrayons le passage suivant du 
rapport présenté, par M. Meurein : 

Examinons ma in tenan t si , au point de 
vue de l 'équité, la taxe peut être é tabl ie . 
Posons d'abord le principe que si chacun a 
droit à la chose pub l ique , nu l ne peut s'eu 
pervir à son profit exclusif, aux dépens de 
la communau té . Comment les choses se pas­
sent-el les chez n o u s ? Pou r venir en aide à 
l ' industr ie et augmente r les conditions de 
salubri té de la voirie et des canaux , la 
ville, à grands frais, a étabj i une dis t r ibu­
tion d ' eau . 

Si au lieu de l 'exploiter e l le -même, elle 
l 'eût mise en adjudication, il se serait p ro­
dui t ce qui est arrivé à P.oubaix en pareille 
circonstance, c'est-à-dire qu ' aucun conces­
sionnaire ne se serait présenté, s'il eû t eu à 
lu t te r contra la concurrence que lui eussent 
faite les canaux dont l 'eau eût été a b a n ­
donnée aux riverains et on aurai t dû in t ro ­
duire dans le cahier des charges un article 
garant issant le monopole absolu du conces­
sionnaire . 

Ce qui eût été alor3 exigé avec raison et 
just ice doit l 'être au jourd 'hu i . Car ce serait 
u n véritable privilège que d'exonérer les 
riverains des canaux de tous droits pour 
l 'usage qu ' i l s font de leurs e a u x . Ensui te 
si l 'eau de nos canaux peut arriver l ibre­
ment aux difi'ciientes fabrique» établies sur 

j leurs rives, c'est à la condition d'en assurer 
l 'écoulement au moyen d'± l 'enlèvement par 
des dragages cont inus des vases qu i , par 
leur a t tér issement , formeraient barrage et 
s'oppospraient à la circulation de l 'eau. 

Les dragages coûtent t iès cher à la ville ; 
il est donc équi table que ceux auxquels ils 
sont su r tou t favorables, indemnisent la 
communau té des dépenses qu'el le s'est i m ­
posées. 

Nous fondant sur ces différents motifs 
« le droit d 'une par t , l 'équité de l 'autre , » 
nous vous proposons d'accepter la proposi­
tion du maire, et lu i demander que dans 
l 'é tablissement du tarif relatif aux conces­
sions de prises d'eau à nos canaux , on 
t ienne compte de la dépense nécessitée aux 
industr ie ls par la force motrice nécessaire 
pour élever l'eau depuis le niveau du canal 
j u s q u ' a u condenseur des machines , dépense 
dont sout affranchis ceux qu i se servent de 
l'eau de la d i s t r ibu t ion . 

M . la main» pense qu ' i l n ' y a pas lieu 
d 'é tabl ir une différence de tarif pour les 
concessions d \ a u . La ville a fait des frais 
considérables pour la dis t r ibut ion d'eau 
d 'Emmer in , dans l ' intérêt de la salubri té et 
de l ' indus t r ie . Elle a établi des tarifs t rès-
modérés et qu ' i l parait jus te d 'appliquer à 
tous les industr iels , d'abord pour ne pas 
établir de si tuat ions privilégiées, ensui te 
parce quo la ville ayan t chaque année des 
dépenses considérables à faire pour l ' en t re ­
tien des canaux , il est jus te que les i n d u s ­
tr iels ,qui eu profitent, p rennen t leur part de 
la dépense. 

L e C o n s e i l , p a r t a g e a n t c e s v u e s , 
d é c i d e q u ' à p a r t i r d u 1er j a n v i e r 1874 
le tar i f d e s e a u x d ' E n i m e r i i i s e r a a p ­
p l i q u é a u x e a u x p r i s e s d a n s l e s c a ­
n a u x . 

T o u s n o s c o n f r è r e s d e la p r e s s e n e 
c e s s e n t d e s e fa i re l e s é c h o s d u s p l a i n ­
t e s b i e n f o n d é e s q u e s o u l è v e a u j o u r d ' h u i 
la m a u v a i s e q u a l i t é d e s a l l u m e t t e s 
d e p u i s l ' i m p ô t . L e fait es t q u e t o u t le 
m o n d e p e u t c o n s t a t e r q u ' i l faut u s e r a u 
m o i n s c inq ou s ix a l l u m e t t e s a v a n t d ' e n 
t r o u v e r u n e b o n n e . L e s b o i t e s c t l e s 
p a q a c t » s o vend r -ui t t o u t f e r m é s p a r le 
t i m b r e d e l ' i m p ô t , l ' a c h e l e u r n e p e u t s e 
r e n d r e c o m p t e d e ce q u ' i l a c h è t e , e t il 
e s t d u p e d e c e t t e c o n f i a n c e f o r c é e . 

ROttiâlX' 
T LE N O R D D E LA « T R A M C E 

I l QOUS 
d'hui sur 

faut 

»;;1 et par 
d t i i t c Ce ; 

U * i !>9 SvtP. pae 

revenir encore eujour-
uue réclamation cent /ois 

produite à li^ubaix et toujours inutile­
ment. Le bureau de post^ de notre villo 
das&art une population de près do 

1 lui),000 ànies; or,croirait-on que durant 
! toute la fournée il n'y a jamata qu'un 
! seul employé pour répondra aux de­

mande* et aux réclamations du public, 
! pour faire les paiements et les encaiase-
I mania, recevoir les chargement*; les 
: paquets d'échantillons, oie? 

l ia des personnes qui nous ontas-
i aure avoir nitendu leur tour parfois 
• truia queri-* d heure pour faÂrii « * » M W 

On assure que les ouvriers de l a 

Compagnie d'Anzin viennent d'être 
prévenus que fi le stock ne diminuait 
pas dans un délai rapproché, le travail 
devrait être suspendu jusqu'à nouvel 
ordit , duns la nuit du dimanche et 
dans la journée du luudi. 

Un nommé Léon Vaert, entré à l'hô­
pital ce matin, a déclaré avoir été frappé 
brutalement par ron maître de loge­
ment, sous prétexte qu'il avait dérangé 
la serrure d'une porte de la maison. 

Vaert est âgé de plus de 00 ans. 

Cette nuit, cinq ou six individus, 
hommes et femmes, ont été arrêtés pour 
ivresse et tapage troublant le repos des 
habitants. 

Ce matin, un épicier du DlancSeau 
a «té trouvé pendu dans aa chambre. 
On attribua oo suicide au chajrrin qu« 


